
CHAP. 8. 

duit de manière à la contourner, on sort l’ai- 
guille, on réunit les extrémités du fil par un 
nœud que l’on serre et dans lequei se trouve 
ainsi compris, avec le vaisseau, une partie des 
tissus au milieu duquel il est plongé. C'est 
pourquoi on appelle Ægature médiate cette 
ligature qui n’agit pas directement sur les 
parois du vaisseau. La première, dont j'ai déjà 
parlé, étant appliquée sur le vaisseau lui- 
même, est dite l’gature immédiate.On conçoit 
facilement qu’il est nécessaire de serrer da- 
vantage une ligature, quand elle ne peut ètre 
appliquée que médiatement. à 

Quelle que soit celle de ces deux ligatures 
qu’on ait mis en usage, il n’est pas nécessaire 
de la retirer. Si elles ont été bien faites et 
convenablement serrées, elles tomberont seu- 
les par l'effet de la suppuration, au bout d'un 
temps variable, et seulement après la cicatri- 
sation du vaisseau. 

Je le répète, ce que je viens de dire des 
moyens d'arrêter l'écoulement du sang, s’ap- 
plique aussi bien aux hémorragies qui sont le 
résultat d’une opération qu’à celles qui sur- 
viennent à la suite d’un accident. 

$ II. — Des pansemens. 

La plupart des opérations ont produit sur 
les parlies où elles ont été pratiquées, une 
plaie plus ou moins étendue et profonde. Ces 
laies, aussi bien que celles qui résultent de 
Ho accidentelles, exigent des soins par- 
ticuliers jusqu'au moment de la guérison. Ces 
soins constituent ce qu’on appelle les panse- 
mens. 

Les pansemens, en chirurgie, ccnsistent 
donc dans l'application qu'on fait aux parties 
blessées des moyens propres à hâter leur 
guérison. 

Le premier pansement qu’on applique sur 
une plaie, s'appelle le prenuer appareil. Poser 
ou lever le premier appareil, Cest procéder 
à l’application et à l'enlèvement du premier 
pansement. 

Le but isolé ou simultané des pansemens 
est, daus les cas les plus simples, d’abriter les 
plaies du contact de l’air et des corps exté- 
rieurs; de les soustraire à l'influence des va- 
riations de température; d'absorber le pus, 
soit pour l’empêécher de salir ou altérer les 
parties environnantes sur lesquelles il s’é- 
coulerait, soit pour prévenir son absorption. 
Dans des cas plus complexes, leur importance 
augmente : alors, ils ont pour effet, tantôt de 
calmer ou exciter les plaies, suivant les indi- 
cations; tantôt d’en rapprocher ou écarter les 
bords; tantôt de les comprimer plus où moins 
fortement suivant le besoin, etc... De telle 
sorle que, à la suite de certaines opérations, 
la methode plus ou moins rationnelle qui pré- 
side aux pansemens a, sur la promptitude et 
la perfection de la guérison, une influence 
presque aussi grande que lopération elle- 
même. Quelques maladies de pied, et bon 
nombre de fractures, pourraient en fournir 
des exemples. 

Ce simple aperçu de leur utilité suffit, as- 
surément, pour mériter aux pansemens une 
importance que sont assez généralement loin 
de leur accorder les propriétaires de bestiaux. 
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1° Matières de pansemens. 

Les objets qui servent aux pansemens sont 
en général: {° de l’étoupe; 2° une ou plu: 
sieurs lgatures en ruban; 3° des enveloppes 
de toile; 4° de l’eau tiède. 

L’étoupe remplace, en chirurgie vétérinaire, 
la charpie ou les compresses graduées dont se 
servent les chirurgiens de l’homme. La meil- 
leure est celle qui est fine, douce et bien net- 
toyée. Quelquefois on s’en sert avant l’applica- 
tion du pansement pour nettoyer {es plaies du 
sang ou du pus qui les recouvrent, alors on 
l'emploie sans lui donner de forme particu- 
lière. Le plus souvent on lui donne la forme 
de petits coussins plus où moins grands, épais 
ou allongés, qu'on nomme plumasseaux ; dans 
ce cas, elle fait partie de l'appareil du panse- 
ment, dont elle constitue la partie principale; 
par la superposition de ces coussins, elle 
permet d'établir sur la plaie la compres- 
sion Jugée nécessaire. D’autres fois, et dans le 
mème but, mais sur des plaies plus inégales 
ou plus étroites, on forme avec l’étoupe de 
petits globes très-légers qu'on nomme bou- 
lettes. Dans quelques circonstances, on dis- 
pose l’étoupe en pelotes ovoides de la gros- 
seur du petit doigt, pour l’introduire dans 
des plaies étroites dont on veut maintenir ou 
agrandir l'ouverture; ces pelotes s'appellent 
des bourdonnets. Enfin, quand on veut main- 
tenir l’étoupe sur des plaies très-superficielles 
et suppurant peu, qu’on ne veut ou qu’on ne 
peut pas recouvrir d'un pansement ordinaire, 
on coupe l’étoupe en pelits filamens très- 
courts (étoupe hachée) qu'on applique sur 
cette plaie, à la surface de laquelle elle se 
colle. Sous la forme de plumasseaux ou de 
boulettes, l’étoupe peut être employée sèche, 
ou recouverte ou imprégnée de substances 
médicamenteuses. 

Pour les plaies qui consistent en de longs 
conduits fistuleux à deux ouvertures, on se 
sert de longues mèches de chanvre ou de lin, 
qu'on peut aussi employer sèches ou char- 
gées de médicamens. F 

On appelle bande ou ligature, en chirurgie 
vétérinaire, le ruban de fil bis où blanc, large 
d’un ou 2 pouces, dont on se sert pour entou- 
rer, maintenir ou serrer l’étoupade à la sur- 
face des plaies. 

Les enveloppes sont des pièces de grosse 
toile, auxqueiles on a donné des dimensions 
et des formes en rapport avec les parties sur 
lesquelles elles doivent être appliquées. Elles 
servent ordiaairement à recouvrir un appa- 
reil déjà soutenu par la ligature, afin de pré- 
venir son dérangement ou sa pénétration par 
des corps étrangers. Elles sont maintenues 
elles-mêmes, soit par des liens cousus à diffé- 
rens points de leurs bords, soit, comme cela 
se pratique le plus souvent au pied, par des 
liens qui les entourent. 

2° Instrumens de pansemens. 

Les instraumens dont il est généralement 
utile d’être pourvu pour procéder à l’applica- 
tion d’un pansement ordinaire, sont une paire 
de ciseaux, droits ou courbes, une sonde à 
spatule cannelée et boutonnée, une paire de 


